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M SQUIRE KE- -SES ¿SORTRADICTEUSS. 


„A deux reprises différentes, dans notre Revue, nous avon’ 
dit que nous ouvririons ‘nds colonnes avec tous les bons té- 
noignagés, ‘possibles, à celui qui pourrait, rleri qu'avec sá 
seule force’ ét son habileté musculaire, et en sé plaçant rit 
goureusement dans les mêmes conditions que M. Squire, en 
faire antant que lui. Personne, jusqu'ici, n’est venu nous 
‘donner démonstration contradictoire du fait. A la date d'au- 
jourd'hui, 10 aout, personne ne nousa appelé à voir, malgré 
notre désir ouvertement exprimé d’être témoin. co 
Voilt plus de trois cents fois déjà que nous assistons auf 
'exp@fiences de M. Squire. Nous connaissons parfaiterhent 
dans quelles conditions elles ont lieu, les divers incidents qui 
s' y 'sont passés en face d'une foule de personnes qui pourraient 
en témoigner. On a dit : il est possible à un homme fort de 
faire ékoluer la table de M: Squire par suite d'un mouvement 
d'oscilfaliobs qui en déplaceraient le centre de gravité, par 
‚une supéèsdion d'efforts faits et sur les genoux et sur les épau- 
les. D'abord; nous devons dire que M. Squire est loin d'être 
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ah homme fort, et tous ceux qui “le dogbaigeent en jonvien. 
hent comme nous, y compris le gymnasiarqheTriat qui; apres 
lui avoir tâté le bras, a été obligé d'avouer, devant té- 
moins, qu'il était loin d'avoir le biceps. Mais quand bien 
même il aurait trois fois le biceps, nous soutenons qu'il lui 
est de toute impossibilité de faire évoluer sa table comme elle 
a évolué tant de fois devant tant de témoins. Dans un grand 
nombre de circonstances, l'áscensioh de cette’ table a été in- 
stantanée. Nous pouvons dire qu'elle s’est élevée d'un bond, 
sans qu'il ait eu matériellement le temps nécessaire pour la 
faire osciller, manœuvrer sur ses genoux, sesépaules. 

Ce qui nous confirme parfaitement dans l'opinion que nou: 
avons toujours émise relativement à ce qui se passe devan 
M. Squire; à part une foule d'incidents, qu’il serait trop lon; 
raconter ici, c'est cette circonstance que la prompte. réussit 
de ses expériences dépend du milieu dans lequel il se trouve 
Si le milieu est peu nombreux, composé d’un cercle d 
croyants, de personnes bienveillantes; le résultat ne se fai 
pas longtemps attendre. Quand il y a dans l'assemblée de 
personnes. instinctivement antipathiques au médium, il es 
impujssant; le temps s'écoule en vaines tentatives, la tabl 
bondit dans le salon, et parfois nous avons été obligé de pris 
les personnes antipathiques de sortir. Une antre circonstan« 
qui nous prouve que l'évolution de la table de M. Squire e 
le résultat d'un phénomène psychique, remarquable, c'a 
qu'aussitôt que l'évolution commence et avant quelle ait ] 
être constatée par le médium, des sensitifs présents en o 
connaissance, par suite d'une forte secousse, d'une contra 
tion nerveuse à l’épigastre, et le déclarent spontanément | 
même instant. 

. Voici du reste des faits remarquables qui se sónt passé, 
upe dernière seauce de M. Squire. | 

. Étajent présenta : M. de Rancé, ancien député, so > 1 
Toonchet, etsa famille, M. le baron de Groot, de La Ha: 
son beau-fils le eolone! Ruppert et leur famille, M. Hippol 
Lucas, rédacteur du Siècle, 73, boulevard Beaumarch: 
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M.-Duparc, 14, rue des Fossés Saint-Jacques, M. Vernet, 
docteur en médecine, rue du Bouloi, 21, etc, Lors de la pre- 
mière experience, M. Lucas fut prié de tenir la main droite du 
medium. L'expérience ne put se faire. Nous attendimes près 
d'une demi-heure; pas de résultat, A la fin le médium crit 
s'apercevoir que la cause de son impuissance venait de ce 
que le fluide dont la force intelligente qui enlève la table a 
besoin, au lieu de se concentrer autour de cette table, comme 
cela se fait et comme des médiums voyants Pont constaté, 
s’éeonlait par le corps de M. Lucas comme par un canal 
conducteur. Il absorbait ce fluide , et l'expérience ne pouvait 
aboutir. M, Squire eut d'abord la pensée de prier M. Lucas 
d'envelopper sa main d'un mouchoir, pensant que ce mou- 
ehoir suffirait por comme corps isolant. Il n'en fut rien, 
et de guerre lasse, M. Squire pria une autre personne de se ` 
mettre á la place de M. Lucas. M. le docteur Vernet, qui se 
trouvait derrière, prit sa place. Il n'avait pas donné la main 
d'une demi-seconde et avant même qu'il ait pu s'asseoir, que 
la tabla bondit aussitôt et on Péntendit se heurter fortetttent 

contre la muraille qui se trouvait derrière M. Squire, où la 
trace de ses pieds est eneore emprainte., . 

Ge fait à lui seul parle plus baut que toutes les vegans, 
toutes les insinuations de jonglerie. : - 

Mais il n’empêchera pas de porter atteinte, de la part des 
ennemis systématiques de notre cause, & la considération de 
ce jeune homme, qui ne. fait de cela pi un métier, ni une in- 
dustrie et qui s'est toujours mis avec la plus grande courtwi- 
sie à lä disposition dés curieux, même de veux qui venaient 
avec le projetarrèté de lé contredire quand même. .. 

11 est possible même que l'on aille jusqu’à publier que des 
kommis aussi peu forts que lui peuvent. répéter ses expé- 
riénces à la lumière, à l’aide de leur simple adresse muses- 
laire. Nous ne demandons pas mieux que d'er être tómora, 
nous qui connaissons dans quelles conditions se place M. Squire 
et les divers incidepts qui nous ont parfaitement édifié sur la 
nature des forces qui sont mises en jeu en sa présence. Toute- 
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fois, s' arrivait ‘qu'un homme à qui nous durions prêté obli- 
geammment sa table pendant un mois, afin qu'il püt Expéri- 
menter tout à ‘son aise, ait prétendu en faire autañt et ait 
appelé des incrédules a le constater, sans démonstratido con 
tradictojre et À notre exclasion, malgré notre demande ouver- 
tement exprimée d'être témoin; s'il artfvait qu'après ces 
inangiies de convenance, cet homme ait pa prier ses amis de 
n'en rien conglure avant que des expériences soient faites 
concurremment avec’ M. Squire, et ne l'ait pas’ fait, malgré 
la demande qui lul'en aurait été exprimée, nbus nous verrions 
alors obligé de rendre sa conduite publique, comme nous 
allons rendre publique Ja'leitre suivante, qui pourra servir 
de réponse Aux manières d'apprécier qui sont contenues dans 
. le Journal du Maynétisme, de Genève, et dans l'Union magné- 
tique, de Paris. A 
o Eo a a 
+ Cher M. Pléraré, a o ae 
Ma oa nn en n 
… Jẹ lis dans le Journal de Lafontaine, du mois de juillet, et 
dans la Correspondance parisienne, de mon ami M. Lovy, le 
‘passage suivant: °° * ree Sth 

« Un peu de fraude se mélerait-il à la gymnastique de 

.« M: Squire? c’est l'opinion du: docteur Gastle, ‘qui assistai 
u à cette séance. Selon lui, M. Squire, profitant de l’obscu 
« fité,-pourrait bien s'aider de ses genoux ou de ses pied: 
¿pour le. soulèvement et la projection de la table.» * 

Je viens d'écrire à M. Lovy pour le prier de rectifier l'er 
Teur ‘contertue dáns ces paroles. Dire qu'il pourrait y: avoi 
«m peu de fraude, c'ést dire que. M, Squire. trompe sciem 
ment son monde. D'après ce que j'ai vu de M. Squire, j 
n’ai pas le droit de le dire, je ne l'ai pas dit. Mes observa 
tions sur le fait particulier que présente M-"Squirs, étaier 
d'uné nature purement argumentative: fai comitiencé p: 
‘afBrmer ‘que son expériènce me Jaissait dans l'impossibili 
de donner ‘aucune explication physique de la chose, ma 
que M, Triat, gymuasiarque, pensait qu'un homme, men 
d'une médiocre force, ayant pieds et bras altachés, dans 1 
conditions enfin où se met M. Squire, pourrait bien, par 1 
fmôuvement 'totmbiné, du pied, de la hanche et de la ma 
-droitd, -soulever ume‘ table du. poids de celle dont se se 
M: Squire, J'ai ajouté que mieux que tous les raisonn 
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ments, serait la v pepce; qu rait bien de se 
procurer une ta able BA eee celle Edo Mt uire, et voir si 
l'on pourrait soi-même reproduire les De. Jai ajou attribués 
par, M, Squire, à une influence inconnue. J'ai ajouté encore 
que, Are mène een À söufer er 14 Rbi par les 
moyens indiqués par’ M. Triat,' fl ne serait ‘pas démontré 
qu’elle se soulève: pur la tête de, M Squire de la même. 
manière; mais que le fait de M. Squire resterait sans valeur 
jesqu'su moment où il poöurrait démontrer à l'évidence que 
les moyens dont se servent las quires pour souleyer des tables 
ne sont pas les siens. 

Permettez-moi de vous dire: de plus, que mes paroles en 
parlant de M. Squire, étaient en tous points empreintes de la 
considération dont ma récente connaissance avec lui ne in’ au- 
rait pas autorisé à me départir. ir. 

Si M. Squire ést encore à Paris, veuillez bien: lui faire part 
de cette note, et veuillez aussi recevoir pour vous-même der 
pression de tayte.ma considération. io Fr 

iR n DA Cast. 
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Nous croyons devoir: ajouter à ces paroles d de M. le dodteitt 
Castle que M. Squire. consent à expérimenter avec dix metres 
de corde, autour de son corps et de ses jambes, A ce qué le 
poids ‘de sa table soit notablement augmenté ; seulément il 
désire que l'on tienne un compte sincère de tout ce quí s'ést 
passé ét se passera, d'après le témoignage de témoins hono- 
rables, et il trouve avec nous que | les convenances les plus 
rigoureuses veulent qu'on ne conclue rien d'expériences ‘faites 
en dehors de lui. Il est tout naturel qu "elles soieñt faites ed 
sa présence et contradictoirement au; signines. so a 

Jusque-là; nous différerons l'insertion des jugements plus 
développés qui ont été écrits 4 l'encontre des magnétistés ses 

' contradicteurs et que nous avons anhoneés. Qril nous “súffise 
de dire qu’une prime de 1, 000 francs vient d’étré-niise ala 
disposition’ de quiconque pourra ‘répéter identiquemènt les 
expériences du médium. 
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ETUDES ET THEORIES. 


— 
LETTRE DE LAVATER A L'IMPÉRATRICE DE HUSSIE SUR L'ISMOR- 
TALITE DE p AWE.. 
vie er DERNIÈRE Lear (1). 


Lettre d'un décédé à som ami sur les rapports entre les bion- 
heureux et les amis qu'ils ont laissés sei-bas. 


(um) 


L'amour s'annonce soi-même aux Esprits du ciel comme 
amour. os 

Où il y a la lumière et l'amour , tl y a toujours tout près 
Bans exception les Esprits de lumière et d'amonr. 

C'est une vérité plus positive que tout ce qu'on peut s'i- 
maginer, que cette parole du Seigneur : « Que partout où 
denz au trois personnes seront assemblées pour prier en 
son nom, il se trouvera au milieu d'elles.»  ' 

L amour attire Tamour, aspire après Famour. Il est bien 
heureux en se communiquant soi-même aux aimants et 
aux aimés. 

C'est aussi une vérité également certaine que nous pou- 
vons attrister l'esprit du Seigneur, en manquant d'ámour, 
gt que nous le pouvons réjouir en noús en montrant pourvu; 
gen est une, conforme à ces autres paroles solennelles : 
« Que ce que vous aurez désuni sur la terre, sera 
désupi dans le ciel ! » Vous désunissez par la malveillance , 
et Yous unisse2 par Tamour. Vous vous approchez de nous 
plus ou moins. J n'y a rien qui soit plus manifeste et plus 
fvident pour le ciel, que l'amour de ceux qui se montrent 
aimants ici-bas. nya rien qui ait tant. d'attrait pour les 
Esprits biénheureux de tous degrés que l'amour des fils de 


la terre. Vons, qui êtes encore parmi les mortels, vous pou- , 


vez faire descendre le ciel sur la terre ; vous pouvez entrer 


(1) Voyez la Revue spiritualiste, t, VI, p. 151, 174, 234, 296, et 
t. FV, p. 2t1 et 
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en rapport beaucoup plus intime.que vous ne pensez, avec 
nous, pourvu que vos Ames s'ouvrent à notre influence par 
Tamour. °° | 

Laisse-moi ,' cher ami, ajouter encore quelques paroles 
Tamour et de confiance. | 

Lorsque tu es en colère, la lumière qui rayonne de toi 
dans tes moments d'amour lorsque tu penses aux aimants 
et aux souffrants, sobscur¢it, et alors il faut que je m'éloigné 
de toi. Un Esprit aimant ne peut endurer l'obscurité de la 
colère. Il n’y a pas longtemps que je te quittai un moment. 
Je te perdis en quelque sorte de vue. Je m'attachai 4 un 
autre ami, où plutôt la lumière de son amour m'attira. 

_ I suppliait en pleurant le Seigneur, en faveur d'une pauvre 
famille de gens’ bienfaisants qu'il né pouvait pas secourit Oh] 
que tout, jusqu'à son corps matériel même, était lumineux à 
mes yeux! {l était comme si une lumière l'eût éclairé de son 
lustre... Le Seigneur s'approcha de lui. Un rayon de son es- 
prit descendit dans sa gloire. Quel ravissement pour moi de 
me plonger Garis cette gloire, et d'être en état de fñouvellé 
glorification par cette lumière et la pensée de faire naître 
dans son âme l'espoir da secours. II lui sembla que quel- 
qu'ün s'écriait en dedaris de son Ame: « Ne crains rien; 
crois-mof, tu te réfouitas de secourir ceux pour lesquels tu 
pries!» Oh! combien il fut heureux après sa prière f Aussi. 
tôt, je fas attiré vers un autre homme lumineux qui priait. 
C'était un hommeriche, une Ame noble et virginale : « Set- 

gneur, enseighe-mot & faire du bien selon ta volonté,» s’é- 
criait-l. Je sävais pouvoit faire naître en lui l'idée d’un 
acte à accomplir, ‘et j'avais la permission de faire comme si 

_ feusse envoyé quelque chose 4 cet homme généreux, de hai 

en faire faite tsâge, selon'sa volonté, ‘suggéréé ‘en faveur 
d'une patre famille. ' Ro 
I s'empára dé l'idée suggérée avec une joie enfantine, fi 

Ja catessa comme sí c'était un ange descendu du ciel. L'autre 
âme Sénétense s'empressa de faire ane grande collecte. Kifè 
écrivit une lettre ¢harmante À l'homme riche qui avait prié. À 


— 264 — 


peine une heure s'était-elle écoulée, depuis la prière, qu'il re- 
cut l'offrande. Quelles larmes de j joie, quelle adoration de Dieu 
en furent la suite! Chacun deses pasexprimait une gratitude 
enfantine pleine d'adoration. Je le suivis. ravi de joie et 
triomphant, dans sa lumière, à la porte de la pauvre famille. 
» Le Seigneur aura-t-il pitié de nous? disait la pieuse épouse 
à son pieux époux. Oh! oui, il aura pitié de nous, comme 
nous avons eu pitié de tous les pauvres. C'est là un gage 
de la miséricorde du Seigneur.» Gelui qui s’en allait vers ce 
couple si pur, au moment où il ouvrait la porte, entendit la 
réponse de l'époux et ne put s'empêcher de laisser couler 
des larmes de joie céleste, lorsque ces paroles furent pro- 
noncées : « Les yeux du Seigneur reposent sur les justes, et 
ses oreilles entendent leurs supplications. » Comme ils pal- 
pitèrent de joie, lorsque après avoir lu la lettre et vu Pof- 
frande, ils tinrent les mains et les yeux levés vers le ciel. 
Des. multitudes d'Esprits arrivèrent en hâte. Comme nous 
nous délectámes au milieu de tendres embrassements, louant 
et bénissant Dieu, et combien nous devinmes tous trois plus 
glorieux et plus bienveillants ! 

Toi aussi, tu resplendissais encore parfois, et alors je 
pouvais et osais te rejoindre. Tu avais falt trois choses qui me 
permettaient de te rejoindre et de te rafraîchir. Tu répandis 
des larmes de honte de ta colère ; tu réfléchis avec une amer- 
tume sérieuse au moyen de t'en corriger; tu demandas pardon 
à celui à qui ta colère avait fait offense et douleur, et tu t'em- 
pressas de lui être agréable en compensation. Cela calma ton 
cœur, donna de la sérénité à ten ciel, la lumière à ta nature. 
Que tu apprennes par cet exemple ce que,nous avons retenu 
de ceux qui nous ont précédés : Cómbien nous nous intéres- 
sons à la condition morale .et religieuse des mortels; de 
quelle importance sont nos rapports avec eux; que tu con- 
paisses enfin les lois qui gouvernent les relations du monde 
visible. avec le monde invisible; et que tu saches qu'il est au 
pouvoir des mortels de nous causer des joies oy des peines, 
et de nous empêcher de nous réjouir d'eux. 
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O mon ami! si tu savais comment l'amour noble et pur 
a sa récompense immédiate ; comment il fait naître un amour 
plus pur et la connaissance de-nous-même et une plus par- 
faite connaissance de Dieu. Oh! que ton cœur puisse se pu- 
rifier- de tout ce qui n'est pas amour. Ib m'est impossible de 
ne jamais t'écrire sans revenir sur ce point. Il n’y a rien 
qui vaille que l'amour! Nous ne connaissons de sagesse que 
l'amour désintéressé. Il n’y a que lui pour avoir peil juste, 
clair et sain, qui ne se trompe jamais, qui pénètre tout 0e qui 
est digne d’être connu, tout ce qui est réellement vrai el im- 
mortellement divin. Nous voyons le reflet de Dieu dans cha- 
que mortel dont l'amour est pur, et dans chaque, immortel 
comme nous voyons le soleil dans chaque goutte d'eau claire. 
Tous ceux qui aiment ici-bas et an ciel sont identifiés par 
l'amour. Aucune volonté arbitraire ne passe; le degré de 
l'amour est aussi le degré de la félicité, Le degré de l'a- 
mour est le degré de la perfection el de la gloire intérieure 
comme de la gloire extérieure. Tel sera ton amour avec les 
trépassés bienheureux ; telles seront avec eux tes relations; 
telle sera leur influence sur toi, le rapport réel entre nous 
deux et ton Esprit. i 
En écriyant ceci, j'ai le pressentiment que je ne me trompe 
pas. Je vois que tu te trouves dans une excellente disposition 
d'âme. Tu t'occupes de faire un acte charitable; chaque ac- 
tion, a un caractère particulier qui ne tarde pas à être com- 
pris par tous les bienheureux ! i 


« Dieu soit avec: toi! m: 


Ceci fut était le 46 décembre 1798. 


FIN er 
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FAITS ET EXPÉRIENCES. 


NOUVEAU CAS CURIEUX DE BIGORPORRITE, PARFAITEMENT ATTESTÉ. 


Angers, le 4 juillet 1861. 
Cher M. Piérgrt, . 

Malgré les prostrations indicibles que m'ont laissées la 
fatigue d'un long et fatigant voyage, mon zèle pour le spiri- 
tualisme me pousse à vous envoyer la traduction d'un article 
intéressant que j'ai pris dans Footfalls on the boundary of 
another world. 7 

Apparition. — Délivrance d'un vaisseau. — Sir Robert 
Bruce, descendant de la famille écossaise de ce nom, naquit 
ala fin du dernier siècle à Torbay. À trente ans environ, il 
était second d'un bâtiment de commerce. Dans un de ses 
voyages, s'étant approché de la partie est du banc de Terre- 
Neuve, le capitaine et lui, après avoir pris les hauteurs du 
soleil à midi, sur le pont, descendirent pour faire leurs cal- 
culs. Une petite cabine était à la poupe du vaisseau, avec un 
petit escalier descendant en travers du bâtiment, et.au delà 
d'un petit palier et du cabinet du second étaient deux portes, 
l'une succédant à l’autre; l’une ouvrant sur l'arrière dans la 
cabine, l'autre faisant face à l'escalier. Le bureau, dans le 
cabinet, était dans sa partie antérieure, aúpres de la porte, 
de telle manière, qu'un. homme s'y trouvant assis et regar- 
dant par-dessus son épaule, ne pouvait pas voir dans la 
cabine. ; CR 

Sir Robert Bruce, absorbé dans ses calculs, et n’arrivant 
pas à des résultats présumés, n'avait pas remarqué les mou- 
vements du capitaine. Lorsqu'il eut terminé ses calculs, il 
dit, sans regarder autuur de lui: «d’ai trouvé telle longitude 
et telle latitude ; est-ce bon? Quel est votre résultat? » Ne 
recevant aucune réponse, il regarda par-dessus son épaule, 
et ernt voir le capitaine écrivant sur son ardoise. Il lui renou- 


- 
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vela sa question. Toujours pas de réponse. Alors il se leva, 
et comme ilse plaçait en face de la porte de la cabine, eelui 
qu’il avait pris pour le capitaine leva th -téte, et déconvrit à 
l'officier surpris les traits d'un indiwidu- tout à fast étranger. 
Bruce n’était pas un poltron ; mais voyant ce regard d'un 
inconnu froidement fixé sur lui, il en fut ¿branlé, et, au lieu 
de rester pour questionner cat intrus, il monta précipitam- 
ment sur le pont, où son état insolite appela l'attention du ca: 
pitaine, qui lyi dit: «Eh qu'avez-vous done, monsieur Bruce? 
—Ce que j'ai, capitaine,... qui done está votre pupitre ?...— 
Personne, que je sache. ; — Mais, monsieur, il y a quelqu’un, 
un étranger. — Un étranger |... mais, vous rêvez. Vous aurez 
vu le commis aux vivres... Mais, monsieur, il était assis, 
dans votre fauteuil, écrivant sur votre ardoise, après quoi il 
me fixa d'un air immobile, et si jamais j'ul vu dans le monde 
un homme très-distinctement, o’est bien tui... — Lai! qui? 
— Dieu seul le sait, monsiear. — Desconder donc, et voyez 
qui ileat, dit te capitaine. Bruce hésita. — Je n'ai jamais 
era aux Esprits, dit-il, mais, #il faut parler franchement, 
j'aimerais ne pas être seul vis-à-vis de lui. — Veneg, venez, 
cher homme, évitez qu'on ne vous croie fou ict. Vous m'avez 
trouvé toujours disposé à faire ce qui mi'a paru raisonnable.» 
Hs: desoendirent et ne virent. persone: dans la cabine. Ils 
examinérent les cabinets de travail ; mais ils ne virent per- 
sonas. u Vous voyes bien mensicur Brace, dit le capitaine, 
que je disais juste, quevous avez rêvé, — C'est aisé dl dire, 
capitaines; mais si je n'ai pas vu ost homme, écrivant sur 
votre ardoise, je ne veux jamais revoir ma famille ni mon 
domicile. — Ah | écrivant sur mon ardoise T Mais, ce qu'il y a 
éerit doit y être envore, et il lexaminái,. Grand Dieu ! Mais 
certainement, il y a quelque chose: Est-ce vetre écriture, 
neoarsicor Bruce ? Celui-ci prit l'ardoïse et y trouva en clairs 
et lisibles caractères : Steer to the nor=west. « Avez-vous 
voulu me wystifier, monsieer? dit le capitaine, d'an air 
sévère. — Sur ma parole d'honneur et de marin, monsieur, 
dit Bruce, je n'en sais pas plis que vous à cet égard ; fe 
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vous ai dit l’exacte vérité. » Le capitaine S’assit, devant son 
pupitre, livré à ses réflexions. Enfin, retournant l'ardoise, 
et la poussant.vers Bruce, il lui dit : a Écrivez -donc R-des- 
sus : Steer to the nor-west (gouvernez vers le nord-ouest). 
Le second y consentit, et le: capitaine, après avoir comparé. 
les deux écritures, lui dit: « Monsieur Bruce, appelez le 
contre-maitre, et. «qu'il descende; il vint, et sur la proposi- 
tion du capitaine, il écrivit la même chose, et de même le 
comunis aux vivres et tous les marins de l'équipage sachant 
écrire. Mais. aucune écriture ne ressemblait à la première. 
Lorsque chacun se fut retiré, le capitaine s'assit très-préoc- 
cupé, et dit : :« H faut faire des recherches minutieuses dans 
le bâtiment.» Chaque coin da bâtiment fut visité, depuis la 
poupe jusqu’à la proue; mais aucun étranger ne fut décou- 
vert. « Qu'est-ce que cela, Monsieur Bruce? Je ne sais, j'ai 
va l'homme écrire ; vaus avez vu l'écriture : il doit y avoir 
quelque chose lá dedans. — Oui, cela semble ainsi; nous 
avons le vent bon, et j'ai grande envie d'essayer l'expérience 
pour voir ce qu'il en adviendra. — Je Je ferais, si j'étais à 
votre place, ce serait seulement quelques heures de perdues. 
— Vous avez raison, . aliez donc sur le pont, et cinglez sur le 
nord-quest,et ayez une vigie-en haut pour trouver le point 
sur lequel vous aurez à vous diriger. On se conforma à cet 
ordre: Eaviron trois ‘heures ‘après, la vigie annonça une 
montagne de glace, à .peu près sur la route du bâtiment, et 
peu après, elle dit qu’elle voyait comme un vaisseau y atte- 
pant. En approchant davantage, le capitaine reconnut que 
c'était un vaisseau démantelé, couvert de glace, portant 
hon nombre d'êtres humains. Peu après, ils reviraient de 
bord, et mettaient à, flot les chaloupes pour recevoir les pa- 
tients. C'était un vaisseau de Québec, à destination de Liver- 
paol, qui avait été engagé dans les glaces et défoncé, ayant 
perdu toytes ses provisions. . : 

Au moment où l’un. des hommes de ce batiment-en détresse 
gravissaik le flanc du vaisseau libérateur, M.- Bruce, sar 
lequel tamba le regard, de ce naufragé, tressaillit, et recula 
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fortement impressionné. C'était exactement là figure qu'il 
avait vue trois ou quatre heures: avant, qui, du pupitre du 
capitaine, le regardait, et de plus; la même stature et les 
mêmes vêtements. 

- Aussitôt que les’ passagers affamés et épuisés eurent été 
soulagés, le bâtiment reprit sa course et M. Bruce dit au capi- 
taine : « Il paraît que ce n’était pas‘un Esprit que j'avais vu 
ce matin, mais un être vivant. — Que voulez-vous dire? 
quel être vivant? — Quoi! monsieur, -un des passagers que 
nous venons de sauver, est précisément le même homme que 
jai vu écrire sur votre ardoise à midi. d'en ferais le serment 
devant une cour de justice, — Cela devient de plus en plus 
singulier, monsieur Bruce: Allons voir cet homme. Ils le 
trouvèrent, causant avec le capitaine du vaisseau en détresse 
et ils les engagérent à descendre ‘ans Ja cabine. Le capi- 
taine dit à ce passager : « Vous voudrez bien croire, monsieur, 
que je ne veux pas traiter de bagatelles avec vous ; mais, fT 
me serait agréable que vous voulussiez bien écrire quelques 
mots sur cette ardoise, et il la lui passa, présentant ‘le côté 
opposé à l'éeriture mystérieuse; et lui proposa d'écrire : Steer 
to the nor-west ; ce que le naufragé fit en souriant. 

Le capitaine reprit l'ardoise, l’examina, la retourna, se- 
crètement, et la lui rendit dans cet état, lui disant : « Vous 
reconnaissez bien là votre écriture ? — Je-n'ai pas besoin de 
l'affirmer, vous m'avez bien vu écrire. — Et ceci, dit le capi- 
taine, en retournant l’ardoise ? — Cet homme resta confondu 
en voyant les deux côtés offrant son écriture. — Qu'est-ce 
que cela signifie, dit-il ? je n’ai écrit que d'un côté ; qui donc 
a écrit sur l’autre ?— C'est plus que je ne puis vous en dire, 
monsieur ; mon second, prétend que c'est vous qui avez écrit: 
cela, étant assis à mon pupitre, aujourd’hui à midi. Le capi-. 
taine du vaisseau naufragé demande à ce passager: — Au-> 
riez-vons rêvé que vous écrivies sur satte ardoise ? — Non, .. 
du moins, je n’en ai aucun souvenir. — Vous parlez de rêve, 
dit le capitaine sauveteur, que faisait ce passeger, aujour- 
d'hui à midi? — Lecapitaing naufragé dit : 1} y a eu quelque , 
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chose de mystérieux et d'extraordinaire, et j'avais l'intention 
de vous parler à eet égard, aussitôt que nous aurions ‘un 
peu de repos. Ce gentleman étant très-fatigué, s'endormit 
profondément et, autant qu'il m'en souvient, quelque temps 
avant midi, Une heure au plus après, il séveilla et me dit: 
e Capitaine, nous serons sauvés anjaurd’hui même, ajoutant : 
« jai rêvé que j'étais à bord d’un vaisseau, et qu'il venait à 
notre secours, » Il dépeignit le bâtiment et son gréement, et, 
à notre grande surprise, lorsque vous cinglátes vers nous, 
nous reconnúmes que sa description était exacte. Enfin, ce 
passager dit : Ce qui me paraît étrange, c'est que ce que je 
vois ici me paraît familier, et cependant je n’y suis jamais 
venu, . 

. Sir Robert Dale Owen dit : « Ges détails me furent com- 
rouniqués par le capitaine J. S. Clarke, de la goëlette Julia 
Hallock, qui les tenait directement de M. Bruce, son ami, 
dont il garantit la franchise, l'honorabilité, et-a autorisé sir 
Owen à citer son non. 

Veuillez agréer, mon cher Monsieur, l'assurance de ma 
parfaite cunsidération et de mon sincère dévouement. 

4 SALGUES. 


ÉCRPTURE DIRECTE BN PROVINCE. — MANIVESTATION PLUS 
EXTRAORDINAIRE ENCORE, 


. Nocé (Orne), k 46 juillet 1861. 
Monsieur Piérart, | e >, u 


Lorsque le 3 novembre dernier, j'ens Phonnear d'assister 
en vôtre demeure à une expérience qui me rempli d'admira- 
tion el de reconnaissance pour votre personne, vous me dites 
ces paroles que j'ai souvent méditées : u Vous pourreá même 
aveo de la persévérance obtonir de Pécriture directe. » Eh 
bien, monsieur, vous avez été prophète. + 

‘ Après quelques expériences fuites Phiver déenter, et bien 
comvaincantes et extraordinaives pour les personnes quí n'en 
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avaient jamais vu, nous nous .setomes téuilis.cing personnes 
au corımeaeament:de ce mois dans une unité de pensto; j'ai 
évoqué notre esprit familier et, spr notre prière; nous sonné 
des enlèvements de table à da hauteur du plaftindet.cela pta- 
sieurs soirs de suite. Nous ‘avons eu aussi des Taps‘ dans les 
murs et-sous da table, cela aussi à différentes repriste: Mais 
le plus curieux, le voici : mercredi; 40 juillet dsrorer, je de- 
mande à notre bon Esprit de bien vouloir nousdonnet db l'écri- 
ture, ce qu'il-nous promit de suite, mais, véritablement jene 
croyais pas que nous serions aussi bien satisfait; une feuille 
de papier fat done posée sous la table’ pat une digne dembi- 
salle ‘de notre petit cercles au méme instant je: demande à 
l'Esprit de nous apprendre quand il aura. écrit en frappant trois 
coups, ce qu'il fit de suite; alors cette même demoiselle rotird 
deux feuilles de papier an lied d'una :aveo ces mots doris dur 
l'une d'elles et ainsi disposés en gros caractères : 
Ayez toujours: confiance dans sl Esprit de :: pe 
A : 
‘A la: lecture de ces mots qui: paraissaient. arë faits. du 
crayon, tous les: adsistants furent émerveillés, éxcepté uni 
qui crus à une mystification, vu que deux feuilles avaient-été. 
levées à la place d'une seule qui avait été post; je fus même 
jusqu’à vexer de mes paroles, malgré leurs protestations de. 
bonne foi, des personnes digngs sous tous les rapperts dé mes 
respects; indigné, je me retire de la salle en disant : Bi bien, 
la vérité éclatera, parce que si nena. ea avons eu aujogrd'hui 
nons pa zurons encore domain. mo, ' 
Le lendemain jeudi, deux personnes de plas’ furent-ads : 
mises à notre expérience et quoique encore je dras avoir été 
trompé la veille, js.m’apprecke plein de confiance, eb en fado 
de la lumière, je demande du fond de l'âme à notre Esprit i 
s'il voulait bien nous donner de l’&eriture pour confondre fes 
incrédules et surtout pour la plus grande giyime! de Died! Ru 
rópónd affirmativement.: | - EL 
- Trois. feuilles de papier furent apportéesel sitées stooge! 
siyument par toutes les. persunnes próspeilas ; elids/ ferai: 
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posées sous la table à l'aide de la lumière, et je dis à l'Esprit : 
aussitôt que vous aurez écrit, nous vous prions en grâce de 
nous le faire savoit en frappant trois coups de mon côté : la 
réponse ne se fit pas attendre deux minutes. Les trois feuilles 
furent religieusement levées à l’aide de la lumière et sur l’une 
d'elles il y avait ces mots écrits à la plume et qui paraissaient 
s'adresser plus particulièrement à moi à cause de mon incré- 
dnlité de la veille : 

Ge soir. vous serez convaincus de ma. présence parmi vous. 

- Vic. 

Vous décrire le bonheur que j'épronvai à la lecture de ces 
mots serait pour moi chose impossible; dans ce moment su- 
préme mon bonheur ne se traduisit que par quelques larmes 
de joie et de reconnaissance. 

- Æncouragés par ce beau succès nons recommentämes deux 
fois vendredi et samedi dernier.nos expériences, et nous ob- 
ttnmes dans la même salle fermée hermétiquement des jets 
de terre que nous avions demandés; une petite motte vint 
même me frapper l'oreille, au mêmeinstant une chaisé fut dé- 
placée et traînée lentement à deux mètres de distance, ce que 
nous avions aussi demandé. 

Voilà des faits, monsieur, que j'ai eu le bonheur de. pro- 
voquer.et de voir se réaliser. en présence de cing et six per- 
sonnes aussi recommandables par leur mérite que par leur 
inatruction. 

. Ces personnes sont prêtes a. attester la vérité et même à 
Yappuyer de leurs signatures en toute occasion, quoique quel- 
ques-unes d’entre elles occupent des places administratives. 

‘Vous ferez de cette:lettre l'usage que vous vondrez; si vous 
la trauvez digne d’être insérée dans votre intéressante revue, 
insérez-la  - _ 

« Pour vous, monsieur, ces faits sont commuas et ordinaires : 
mais pour moi-et pour l’estimable société que m'accompagnait 
ces faits sont édifiants, et font voir une fois de plus que les 
hommes, malgré leur savoir, sont bien bornés comparative- 
mans. aux Esprits; ils prouvent enfin d'upe manière irrécusable 
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l'immortalité de l'âme. Ne fat-ce lá que le seul bien que nos’ 
expériences aient produit, que le résultat, selon moi, serait 
déjà beau. 

Recevez, monsieur, avec mes salutations, l'assurance de, 
men profond respect. p 
Acme Desay. oa 

P. S. Il est bon de vous dire, monsieur, que ces deux’ 
autographes sont presque inimitables par la singulière forme. 
des lettres; toutefois je me propose de x vous. les faire x voir à. 
mon n prochain voyage à Paris. 

"A D. 


vu 
A . 
E 


MANIFESTATIONS D'ESPRITS EN ITALIE, — UN CRAYON SE LEVANT TOUT SEUL 
POUR ALLER ÉCRIRE UNE PROPHETIE QUI S'EST RÉALISÉE. 


Monsieur et ami, 

Je m'empresse de vous communiquer un fait intéressant. M. Francois 
Spedalieri, qui est un de mes amis et qui habite Gênes, vient d’aller faire 
un tour en Sicile. 3l y a été témoin d’un predige au récit duquel je prête 
toute confiance, car je le sais incapable de rien. exagérer.. Afin que sa rela- 
tion soit plus exacte je Vai prié de La mettre en écrit; je vous l'envoie. 

, Marken, ele. 
- D Gatti, ' ' 
` direeteur del Institut homaopathique de Gines, 


“ Géhes, le 20 juillet 1801. 


"Mon cher docteur, 


Voici ce qui m’arriva de constater et de voir dans m mon tour e en Calabria, 
dans le mois de novembre 1860, _ 

Mes parents el mes amis me disaient toujours qu'il lear arrivait des phé- 
nománes extraordinaires, et moi je riais. de leur crédelité. Os m'a engagé 
à wir une expérience ; quelle fut ma surprise quand j'ai va un de mes amis 
metire au milieu de la table use feuille de papier et ua crayon à côté, et, 
après, toucher avec le bout des doigts. les bords de la table qui, en deux ' 
minutes, commença à se balancer et à tourner, Mon neveu alor la ques- 
timna de cette manière : « Es-tu animée par un bon Esprit? — Qui, répon- 
dit-elle. — Veox-tu répondre à mes questions? — Oui, — Eh bien, je von- 
drais savoir si nous gagnerons le procès que nous avons avec les pères 
Théatins (moines), ou si le Conseil des juges nous sera contraire ? s Après 
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dix minutes de silence le crayon quiétait posé sur la tabla so lova vertica 
lement sur la feuills de papier, comme si une main invisible le guidait, et 
écrivit ces mots : « Tu le perdras par l'iufâme Afazico (juge). » Apres 
avoir tracé ces mots le crayon se posa tranquillement près du papier. Deux 
thols s'évoulbreït après vette expérienes et lé procès fut perdu pat Ptedvre 
du mauvais juge. Dans la même soirée j'ai voulu faire une question sur 
un fait qui avail ljea- dans un-.obälrau de ma famille, etoù les douaniers du 
pays assuraient, qu’à certaines heures du jour et pendant la nuit, J’ Esprit 
de mon père se prómenait dans le jardin du château, et dans le château 
méme. Alors j'ai interrogé la table, laquelle à répondu avec des coups à ma 
demande elele a dit qué nieh père se promendrait tours ainsi Hans le 
château jusqu’au moment où fl aurait expié ses faules, +. . St 

Voilà mon ami ce qui m'arriva, et que je porte à votre conaissance, car 
je sais que vous étudiez ces phénomènes. Un jour viendra qu’on pourra faire 
uo grand bien à l'humanité, et cela viendra quand les jeunes hommes vou- 
dront s'occupér de celte science qui va paraltre si majesineusement sur 
Phoftzön. * 


` Tout à vous, ' FRANCOIS SPEDALIERL. 
|. BIBLIOGRAPHIE. 
LES DOGMES NOUVEAUX, par M. Eng. Nes ll. © 1 
‘Nous avons inséré à la 3° livraison de notre Revue de Pan- 
née 1859, une série de communications d’un caractère on ne 
peut plus élevé, phtemues par le procédé alphabétiqne dans 
un groupe de. spiritualistes de Paris. La personne de laquelle 
nous tenions ces communications est M. Eugène Nus, un de 
nos auteurs dramatiques et dont différents succès ont con- 
sacré le mérite. M. Eugène Nus avait alors fait précéder les 
dictées médianimiques, que nous avons insérées, dé quelques 
lignes où il laissait percer le fond de ses convictions. Dans 
son nouveau livre, ces convictions sont développées. -sous 
tous leurs aspects et dans un langage dont le lyrisme , Té- 
lévation rates ne se démentent nulle part. Voilà cotiment 
nous comprenons la poésie : l’art de résumer d'une manière ' 
pittoresque, saisissante , et en quelques mots heureux , les 
hautes vérités de sentiment, de foi philosophique et -reli-, 


+) Un vel. joa, prix : Bfe, Ea venta, au bureau de la Rowse. . 
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gieude. Faire dés vers comme M. Nus, est un art difficile, et 

que tout le monde ne posséde pas en France. Cet art a été 
celui de l’immortel Béranger | Heureux celni-cl s'il eût tou- 
jours appliqué sop; heap talent à. des ayjets dignes. M. Nus 
wa pas ce reproche à se faire. Comme les anciens, il a tr 
qué ta poésie était surtout fhite pour-les questions de l'ordre 
le plus élevé. À a: intitule ‘sort Tivré les “Dogiies nouveaux, 
Voici. comment il S exprime sur Je fond ¡et l'intention de ca 
livre dans quelques lignea de pröfaoen - . . . … i 

«de Tai dédié, mon livre, à ceux qui doutent et qui 
voudredent stoire ; ds ceèx qui tromblent-et r'osgnt espérer ; 
à ceux qui nient; à cea’ quirailignt!... : 

« Mot aussi, dit-il, fai, été. alteint de cette triste comagion 
du doute qui trouble des LUI et fausse les conacignoas , 
quand l'enseignement religieux. n’est plus au niveau des 
connaissances acquises , de la raison dével loppee. 

« Moi aussi, j'ai cédé à cette manie de scopticlsme, à cétte 
forfanterie d'incrédulité, vaniteuse faiblesse qui s'intitule 
force , et cache, sous g mpquenio, dle secrètes angoisses et 
des terreurs inavouées. 

« L'étude et la réflexion. ny ont amené à des.croyances lo- 
giques, á une foi raisonnée. 

«Les convictions. ei. aj acquises, je m’ellorce aujourd'hui 
de les répandre, dans l'espoir qu'elles feront un peu de bien. 

a Sans autre but d'abord que de m'éclairer moi-même, 
j'ai interrogé les savants, les panseurs, les mystiques les 
têtes froides et les cœurs enthousiastes, J'ai cherché les con- 
cordances de leurs affirmations et de leurs désirs. J'ai ras- 
semblé les rayons épars. 

u L'œuvre que fentreprends est doc une synthèse de ce 
qui a été trouvé, entrevu et rèvé per les: ‘grands cœurs et les 
grands esprits. l 

« C'est la réunion des larges aspirations et des formules 
élevées, qui serviront ur jour de base à eno foi-coturtitne, à 
un idéal nouveau. uno 

« C'est la lögigque dir Sentiment ayes de le Jegique des 
faits que révèle la sciente. 

a C'est la doctrine impérissable du Christ, ‘dégagée des 
subtilités scolastiques et des cortcèptions nales des anciennes 
théogonies. 

« C'est, autant dù moins que le compòrte l'état présent 


— 276 — 


de l'esprit humain, une notion saine et réfléchie de Dieu, 

de la vie, de la responsabilité et de l'immortalité de l'être, 

en même temps que l'affirmation religieuse de cette justice 

universelle, vers laquelle s'acheminent les sociétés de plus 

> plus éclairées et qui, seule, peut 6tablir l’ordre vrai sur 
terre. 

«Le trouble jeté dans les esprits. par les éyénements con- 
temporains , appelle des publications de ce genre. Je vou- 
drais, pour ma faible part, prouver que les hommes de 
l'avenir ne bornent pas leur idéal aux améliorations maté- 
rielles, et qu'ils ont à cœur de ramimer le flambeau que des 
mains inhabiles laissent éteindre. -- 

«Je voudrais surtout rallier les femmes à la cause du 
progrès, en leur montrant que, loin de froisser le sentiment 
religieux , l'idée nouvelle le développe et l’éclaire. » 

Qu'il nous soit permis d'extraire de l’œuvre de M. Nus 
quelques fragments. Nous choisissons parmi les sujets ceux 
où le spiritualisme a la plus grande part. 


VIE UNIVERSELLE 


Partout l'esprit de vie anime ha substance | 
Et l’atome en est pénétré : : 

Mineral, plante, chair, remplis de son essence 
Vivent, à tout degré. ” 

L'éternel Mouvement est sa force agissante; 

L’Amour est son foyer, l'infini son mileu. 

Dans la forme passive et dans Fáme pensante, 
11 manifeste Dieu. 


Dieu, c'est tour, et c'est ui, simple, multiple, immense, 
Créant, de toute éternité, . 
Les fractions sans fin qu'il contient en puissance, 
Dans sa grande Unité, , 
Et, dans l'Être absolu, la vie universelle 
Réalise partout ses attributs divers; 
Et Dieu vit dans le tout, et dans chaque parcelle 
Des vastes univers. 


Voilà le dernier but, et la première cause, 
Le pourquoi suprème et commun : 
Dieu se manifestant dans l'être et. dans la chose, 
Et restant toujours us! 7 ‘ 


Ainsi, de l’unité découlent tous les nombres: 

Ainsi, le fil vibrant donne tous les accords; 

Ainsi, le blanc contient les rayons, clairs ou sombres, 
Dont se parent les corps. 


VIE „INDIVIDUELLE 


Au foyer d’ où sans cesse elle émane, sans cese 
La Vig aspire. à remonter. 
C'est l'invincible. élan par lequel tout progresse, 
Et. seilaisse emporter. ` 
C'est le flot infini de la fozes animique, ` 
Refluant vers le cœur pour s'imprégner d'amour 
C'est le double courant de l'échelle mystique, 
Que Jacob vit un jour. 
Pleine du feu vivaht, la matière fermente; 
Et l'Esprit cherchant: sorn chemin, 
S'individualise et monte dans la plante, 
Premier essor divin’! ! 
Par un effort nouvéau, #’artathant de la terre, 
Il bondit sur le sol, ou plane dans les airs, 
Inconscient encor, mais déjà volontaire, 
En ses instincts divers. 


Un pas de plus, l'instinct devient Intelligence; 
L'étre pivotal est formé. Ñ 
La Conscience:naït, et sen règne commence : ` 
L'Homme s'est aflirmé | 
La ligne du progrès n'est plus droite et fatale; 
Pour de plus grands destins, le libre arbitre éclôt. 
C'est par la Volonté, c'est par la loi morale, 
Qu'il doit monter plus baut. 


IMMORTALITÉ 


C'en est fait : Point acquis dans l'Ame universelle, 
Le moi s'est posé pour toujours. 
Suis ton expansion, ‘Vik individuelle! * 
Va, sans compter les jours ! 
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Tu peur faillir, errer, diminuer ton ètre, 
Nt te nier toi-même, et blasphémer Dieu!... Nais 
Passer, t'évanouir, t'effacer, disparaître. 

Jamais, jamais, jamais! 


Voyez-vous ce travail de milions d'années 
Créant enfin l'être pensant, 

L'embrasant de la soif de hautes destinées, 
Libre, fier et puissant ! 

Donnant à ses ardeurs l’immeneité pout temple, 

Epurant sa raison au creaset des douleurs, 

Lui révélant la vie, et lui disæat : — «Contemple, 
Aime, desire... et meurs! » 


' 
O 


"Mystification, absurdité suprème! 
— Meurs ! — au profit de quoi, de qui, 
De Dieu, qui développe et dévore lui-mème 
L'être émané de Jni?.... 
Mais, pour s'alimenter, s'il Lui fallait reprendre 
Ce germe à peine éclos, qui n’a pu que souffrir, 
- nous edt épargné l'angoisse de comprandre 
Que nous devons mourir. 


Dieu ne peut infliger d'inutile torture; 
Si l'inévitable trépas 

Devait anéantir toute la créature, 

Nous ne le verrions pas. 
L'animal songe-t-il à cette heure terrible? ‘ 
L'homme, seul, sait la Mart, et n'ose pas béair, ! 
Grande prévision, cette preuve infaillible 

De son vaste avenir’ 


Ou bien, débris épars d'ébauches incomplètes, 
Sommes-nous rejetés chacun 

Pour servir à tremper des Ames plog parfaites 
Dans le foyer commun; 

Et toujours, à nouveau, sans que l'épreuve cesse, 

Naissons-nous pour lutter, souffrir et mourir tous, 

Tour à tour supprimés au profit de |’ espèce ?. esa 
Mais l'espèce, ç'est nous! - 
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C'est l’homme d'aujourd'hui, ceex d'hier qui véurent; 
Ceux qui doivent virre demain, 
Fils du même bereeau, dont les pas se merent 
Sur-le même chemin! 
Qu'est donc cet être abstrait qu'on appelle l'Espèce, 
Qui doit cueillir l'épi que nous avons semé; 
Comment existe-t-il, si l’on détruit sans cesse 
Ce dont il est formé? 


— Mais ce n'est pas cela. D'abord, Dieu a’ est qu'un Ave; 
Rayons ce mot naïf et vain! 
Bonté, puissance, amour,... or çà, que Yon enlève 
Tout ce fatras divin ! 


En vertu d’une loi sourde, aveugle et muette, 

La matière se meut par son propre ressort, 

L’atotne s'agglomére, ou bien se déçoncrète : 
C'est la vie... ou la mort! 


Et c'est tout : c'est la loi! qu'il végète ou qu'il pense, 
. Brin d'herbe, homme, instinct ou raison, 
Entre tout ce qui vit, la seule différence, 
C'est la combinaison. 
Un peu moins de carbohe, un peu plus d'oxygène, 
Une dose d'azote, et Newton est à point I... 
Eût-on jamais rêvé que la démence humaine 
Pouvait aller si loin! y 


Ils ont fait plus : ils ont décapité leur âme : 
Ils lui retranchen}, sans pitié, 
Tout ce qui l'ennoblit, et tout ce qui Venflamme, 
‘ Sa plus rishe moitié! boa. 
celta soif d'info, ces élans d'un cœur libre Pre 
Qui cherche, aspire et porte à l'Idéai ses vœux, 
Savez-vous ce que c'est?... Un défaut d'équilibre  . 
Du système nerveux! | 
Qu importent ces erreurs pour les progrès du monde? 
Qu'importe à Yastre radieux 
* Le nuage qui passe, et volle, une seconde, * 
` Ses rayons gloricun? : 
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L'homme a l'horreur du vide, autant que la Nature; 
Dans sa recherche ardente il ne peut s'arrêter; : 
Jusqu'au fond du néant son esprit s'aventore, 

Plutôt que de douter. 


Mais que notre horizon se découvre et s’etende; 
Que les siècles, régénérés, ` 
Retrouvent tout à coup un grand Mot, qui descende 
Des sommets inspirés ; 
Que la lettre vieillie, et qui s'obstine à vivre, 


Lasse de répéter vainement : c'est écrit! 
Laisse tourner enfin les feuillets de son livre 
Au souffle de l'esprit! 


Et les cœurs, ralliés à la même croyance, 
Au dogme d'amour et de paix, 
Grefferont librement la foi sur la science, 
Dans le champ du progrès; 
Et, sùrs que d'une aurore une aurore est suivie, 
Nous nous endormirons, pleins de sécurité, 
Pour franchir tour à tour les jalons de la vie, 


Dans l'immortalité. 
E. Nus 


VARIÉTÉS. 


PROPHÉTIES SUR LA PAPAUTÉ. 


Il y a huit cents ans qu’un moine irlandais, honoré sous le 
nom de saint Malachie, a fait sur les pontifes de Rome une suite 
de prédictions qui ont été conservées. Chaque pontificat est 
caractérisé dans ces prophéties par une circonstance, un fait 
qui, presque toujours, s’est réalisé. C'est ainsi, par exemple 
qu'Innocent X, qui fut élevé au pontificat le jour de Pexalta- 
tion de la sainte croix, a son avénement caractérisé dans saint 
Malachie par les mots : joie de la croix; c'est ainsi qu’ Alexan- 
Tre VII, qui portait dans ses armes une montagne à six coteaux 
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fut indiqué par les -mots : gardien des monts; que Pie VI, 

qui mourut dans l'exil, fut désigné par la qualification de : 
pèlerin apostolique ; que Pie VII dont les États furent conquis 
par l'aigle napoléonienne, eut son règne caractérisé par les 
mots : Paigle rapace, etc. Dans saint Malachie, le pontificat 
de Pie IX apparait sous cette devise : croix de la croia, et 
celui de son successeur sous celle-ci : la lumière dans le ciel, 
Par ces mots : croix de la croix, veut-on dire que le chris- 
tianisme, c’est-à-dire la croix, portera plus que jamais sa croix 
par suite de la corruption, des scandales ét de l’obstination 
aveugle des chefs de sa communion principale? Ou bien ; que 
la croix de Savoie s'élèvera à côté de la croix du Vatican pour 
la protéger temporellement et favoriser sa résurrection, son 
exaltation spirituelle? Nous n’en sayons rien. Toul ce que nous 
savons, c'est qu'en 1857, plusieurs prédictions nous ont été 
communiquées qui nousannongaient que le moment de la con- 
fusion et de la chute de la papauté temporelle serait marqué 
par l'apparition dans le ciel d'une nouvelle étoile ou comète, 
d'un brillant éclat. Or cette comète est apparue, et on l'a 
vu monter sur l'horizon dans la direction de Rome. Est-ce 
la la lumière dans le ciel qui doit . marquer l'avénement 
du successeur de Pie IX? Ou bien, dans le sens spirituel, 
cette lumière doit-elle être considérée comme la clarté philo- 
sophique et religieuse, qui doit apparaître sous le pontificat 
du successeur de Pie IX, et chasser du sanctuaire catholique 
les ténèbres qui l'ont jusqu'ici obscurci et paralysé? Nous 
n'en savons rien, car en fait de prophéties, il y a beaucoup 
d'erreurs, et nous n'avons mentionné celle-ci que pour la 
satisfaction de ceux de nos lecteurs qui s'attachent aux pré- 
dictions, et croient démontrer par là, que les desseins de Dieu 
peuvent parfois être communiqués aux hosmas, et qu'ils 
sont inévitables comme la destinée, ©- $ 

i O A Pit. 

Paris, ce 10 juillet. * 


LL . ‘ us, 
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REVUE DES JOURNAUX SPIRITUALISYES D'OUTRE-MER. 
"MESPAMES CORA HATCH, SPENCE, EMMA HARDINGE. LE MEDIUM FOSTER. 


Les journaux spiritualistes d'Amérique du 41 mai 1861, 
contiennent des articles fort intéressants surtout sur le phé- 
nomène des orateurs extatiques. Les Esprits se servent 
de l’organisation de ces médiams pour communiquer avec 
les mortels, et un des plus célèbres est Mad. Cora Hatch, 
une jeune femme blonde de 24 ans, qui, en ce moment, attire 
des réunions de plusieurs centaines d'individus. Ses magni- 
fiques discours sont annoncés comme étant donnés par les 
Esprits des hommes d'État les plus illustres de la nation amé- 
ricaine. Tout le monde s'accorde à dire qu'il est impossible 
qu'une jeune femme puisse avoir des idées et une éloquence 
aussi viriles. Les Américains reconnaissent dans tout ce qu’elle 
dit lestyle vigoureux de quelques-uns deleurs présidents et sé- 
nateurs. Hors de ses extases elle ne sait pas un mot de ce qu'elle 
prononce. Cela semble être une vision céleste. Les récents 
‘discours de Cora Hatch ont roul& sur la erise de la nation amé- 
‘ricaine. L'un d'eux est appelé « la déclaration de Findepen- 
dance; » un autre «la guerre pour une idée. » On. est surtout 
frappé par la force virile, la logique sévère de ces discours 
‘dont l'ensemble donne cette conviction à tous les assistants 
que ce sont les paroles de l'Esprit d'anciens hommes d'État, 
qui ont plus d'étendue de vue depuis qu'ils sont affranchis 
de la matière (1). ©" 


u) Le Banner of hight, ‘parle notamment de ce pbéno.nne qui 
étonne la nation américain. Mme Cora Hateh, dit-il, une belle jeune 
femme, s'est fait remarquer entre tous “les médiums qui sont ora- 
teurs extatiques; elle est possédée par l'Esprit de Daniel Webster, un 

‘homme d'Etat quí fateélèbre par son éloquence pehdant sa vie terrestre. 

Daniel Webster, qui conserve son ardent patriotisme dans l'autre monde, 
voulant faire connaître ses sentiments sur l'état actuel de la république 
américaine, se gert de l'organisation de Mme Cora Hatch pour commu- 
niquer ses conseils. Des centaines de personnes sont allées l'entendre, el 
toutes ont reconnu la manière de parler de Daniel Webster, et des antres 
bommes d'État dont elle ‘est interprète. On annonce dans les journaux la 
publication des discours de cet homme d'Etat donné par la médiumnité 
de Mme Cora Hatch. 
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Le méme journal ‘parle d'un autre orateur extatique, 
Mad. Spence, et reproduit son discours intitulé : Les Esprits 
sont les instituteurs des hommes. Elle commence par pré- 
muni? ses auditeurs contre te danger d'avoir des commuñni- 
cations avec les mauvais Esprits, ët efle'monire les desseins 
qui animent les Esprits supérieurs dans les communications 
qu'ils seus font. Co n'est pas seulement pour nena faire con 
naître que nos amis et parents vivent encore, ‘ai pour nous 
amuser, ou bien seulement pour nous enseignér tés lois de la 
nature, c'est surtout pour nous purifier le cœur, pour nous 
élever l'âme, pour détruire l'égoisme,, l’orgueil et toutes les 
passions. Les Esprits supérieurs cherchent notre :régónéras 
tion, mais il fant.se Téppeler qu'ils we pauvént pas entrer en 
rapport avec nous, si nous sommes finpurs. ‘Dans cé cas, nous 
sommes gouvernés par les mauvais Esprits.” 

Ge mème journal donne aussi lediscuurs de l'illustre médium 
Mile Emma Hardinge, approprié à l’état actual de la mato 
antéricaine et ititulé = Les signes du tempa. ı " 

Elle démontre qué la crise terrible quí est arrivés en Amé: 
rique est un Îléau envoyé pour la chätier et Ja purifier. Aussi 
des anges resommandent aux mortels de se rappeler ce. pas- 
sage de l’Ecriture : « Soyez tranquilles, et yous . aRnadirer 
que je suis Diet.»  * 

Elle ajoute ces paroles solennelles : « N'attendez pas que 
vos douleurs cessent jusqu'á ce que vous ayez expié vos 
crimes. Quand fa nation humilide se prosterneta en péritence 
devant Dien, alors sa main cessera de yous frapper, Les lois 
de Dien et des: ponsées de Dieu s'acam plina malgré e 
thate des nations. | 

Mettez votre confiance en tui éten sa flute let at gas tom- 
battrohf, pour yous el leg morts seront nde immens armée 
qui dutjora pour vous. Les fondateurs de la république amé- 
ricaine seront avec vous pour conserver les institutions qu'i 
mittee sprit da ur sant ~ o 


F 
y 


. Le Herald of progress, guey le 1" juin 1861, donne aussicette lettre : 
Saint-Louis, mai 1964. 
Monsieur le rédacteur. - 

Je porte à votre connaissance qu'il y a quelques jours que le médica 
Foster, moi étant présent, a reçu la visite d'pn monsieur qui lui était com- 
plétement inconnu. Le médium lui a ditla vérité concernant ses affaires, 
et il a ajouté ses paroles : « I y a trois Esprits iei qui ont intention de 
vous sider, ex ts donneront leurs noms sor mon Bras.» Le medium abr: 
a levé ses manches, et, sur son bras, nous avons vu écrit ces noms : Ri- 
chard Phillipps, Pejgr Brooks, Thomas O Flabarty, tous trois amis intimes 
de ce monsieur ant qu'ils vivaient sur la terre; et le dernier mème 
avait été son associé. Ensuite le médium m'a dit de jeter mon mouchoir 
soos la table, ce que j'ai fait. La chambre fat parfaitement éclairée par 
la lumière de soleil, et quand Fai repris mon mouchoir qni était resté à 
cie pieds éloigné du médias, ce mouchoir était none en trois endroits 
Après que je l'eus examiné, le mouchoir fut retiré par les Invisibles pois, 
le médium dit : «ll ya ici un Esprit qui s'appelle George. » Je lui ai de- 
mandé de me dire l'autre nom et, pour cela, j'ai récité l'alphabet et un 
coup fot frappé pour la lettre M. Alors j'ai dit: «Si vons ètes Y Esprit au- 
quel je pense, veuillez bien me dire vos deux autres noms de baptème.» 
Le medium a répondu : « Mettez votre crayon sar votre mouchoir. » Je 
l'ai fait; après quelques minutes plusieurs coups furent frappés, et j'ai 
ramaseé mon mouchoir sur lequel il y avait les lettres G. H. C. M. écrites 
d'une manière si palpable que bien que j'eusse porté le mouchoir depnis 
quinze jours dans ma poche, on peut encore voir tes lettres et les nœuds 
parfaitement bien. - 


Cunas Lévy. 


LES, FWEDEXBORGIENS, — PERSECUTION RELIGIEUSE. 


Le $ de ce mois, comparaissaient devant le ‘tribunal de 
Vienne (Autriche), dix des principaux adeptes d'une secte 
religiense appelée les nouveaux Jérusalémites ou Salémites 
(le peuple les nomme frères de Saint-Jean). Déjà en 1857, 
une. enquéte avait été entamée contre eux, puis supprimée 
par l'empereur ; l'année dernière aussi, quelques-uns d'en- 
tre eux ont compara devant la justice, et l'un d eux & pro- 
noncé ces mots : 

a Un tribunal peut bien me condamner, mais jamais me 
convaincre. » 

œuvres et les opinions de Swedenborg servent en 
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grande partie ‘de ‘base à la nouvelle’doctrine qui professe le 
plus grand tespect-pour la Bible ét pour l'Evangile de saint 
Jean at reconnait ausai l'inspiration divine'ä un certain nom- 
bre de .prephètes. de l'Ancien Testament.: Elle confesse un 
seul Dieu, le Christ, source de l'amour, et proclame comme 
précepte supr&:ue, l'amour de Dieu et du prochain. Les salé: 


mites croient qu’on peut faire son salut dans toutes les reli- 
giohs et que le jugement dernier a déjà eu lieu. * : - 

: Le culese, borne à la lecture: et à l'explication :des Beri- 
tures saintes, sans aucune, pratique, extérieure. ls ne recon- 
naissent point l'autorité du pape, l'esprit de Dieu seul devant 
gouverner l'Église. Ils se distinguent aussi par la défense de 
fumer, de prendre du tabac, de jouer et de boire des spi- 
ritueux., | ` 

Cette secte, fondée en 1852, par le médecin Jean Koch, 
compte cinq cents adeptes, selon les rapports officiels ; mais 
l'on prétend qu'il y ena plusieurs milliers. Dès aujourd'hui 
il y a une scission dans son son sein. Une partie, la minorité, 
s’abondonne á des réveries extravagantes, sous Ja direction ` 
d'un certain Markel qui se dit inspité de Dieu, et qui pré- 
tend avoir des visions. : 

Les dix prévenus quí comparaissaient du chef de délit 
contre les lois de l'empire, par la fondation ou la propagation 
d'une secte qué l'Etat n'autorise point, étaient des hommes 
d age différents, artisans pour la plupart, simples et propres 
dans leur mise, les cheveux rejetés en arrière avec assez de 
soin, la barbe entière, l'air calme, grave et recueilli, 

Leurs réponses aux questions du président étaient brèves 
et précises : deux des chefs seulement sont entrés dans une 
longue défense de leur doctrine, Le public était fort nom- 
breux ; on y remarquait, à leur éxtérieur en tout semblable 
à celui des prévenus, un assez grand nombre de salémites. 

Le tribunal les a condamnés à la prison, depuis deux mois 
jdsqu'à quinze jours, selon les différents degrés de culpabilité, 
en aggravant la peine d'un jour de jeune par semaine. Tous 
ont interjeté Kae mais ils ont entendu sans émotion ce ju- 
gement, auquel ils s'attendaient. Ils considèrent cette con- 
damnation, non comme un châtiment, mais comme une 
persécpgion religeuse. a 

Pourquoi cette persécution? Sommes-nous revenus au 
temps de la guerre de Trente ans, dé lẹ révocation Je l'édit 
de Nanies, des Hussites et des Valois ? Qu'ont fait à la/po- 
lice autrichienne ces hommes paisibles, austères et si reli- 
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gieux?.Est-e qu'il. n’est:pas permis, en. regpactant l'ordre 
public et la.croyance des autres, de pratiquer la sienne pro- 
pre? Qu'a à faire la justice dans ces choses qui sent du pur 
domaine de la consulenee et-du for intérieur ? önt donc à 
redouter les gouverméments de genis qui délaiséent les croyan- 
ces, les dispútes politiques, les alfaires de gette terre, pour 
s'occuper de l'autre monde, de ‘speculations purement teli- 
gieuses at mystiques ? En. vérité, om n’y. eonprènd rien. Il 
estdes aberrations qu’on est tout étotinéde retrouver dans 
te siècle de lumières, de bon seris'et de toférance religieuse. 


DS st 
PENSÉES SUR LE SPIBITUALISME, extraites du Liyre du juge Edmonds. 


Ces paroles ont été dictées par Swedenborg ; | ` 

« Les hommes ne connaissent pas les’ étoiles parce qu'ils aperçoivent 
fear lumière, ni la lune eù vôyant l'ombre qu'elle jette sur la terre; ni 
Pétendue de l'Océan en regardant une vague, Ainsi vous n “ates pas plus 
capable de juger des manifestations des Esprits que de ces objets. Atten- 
dez et veillez ; avant peu ce qui est sombre sera éclairé, etce qui est diffi- 
cile deviendra facile, Avez-voús j jamais fait un véritable examen de con- 
Science ? Désirez-vous avant toute chose la pureté de cœur? Il faut vous 
préparer dé cette maniéré pour connaitre les vérités du spiritualisme. » 

Une autre fois ces belles paroles furent dictées: ` 
` a Apprenez qu'il n'y point de pensée, ni d'influence d' une personne sul 
une aulre qui ne dure pendant toute l'éternité. Tous vos actes ont une in- 
fluence dans le monde des Esprits aussi bien que sur la terre, car les Es 
prits qui ont de l'affinité avec vous, reçoivent le bien que vous produisez 
ét ils le répandent dans leur sphère. Ceci est vrai également du mal 
Comprenez alors le rapport intime et l'influence que vous exercez sur \ 
monde des Esprits. Votre affinité pour le bien ou le mal décide quels Es 
prits doivent vous approcher. Si vous avez d'autres idées que le désir sm 
cère de connaître la vérité, vous attirez les Esprits errants qui op comm 
vous de mauvaises pensées, et vous êtes indignes de commpniquer ave 
les Esprits supérieurs. » 


` 


LE NAVIRE ENCHANTE. AS E 


Nous lisons dans les journaux Te fait suivant : 
Un capitaine américain, M. Warren, arrivé récemmer 
à New-York, de tetour d'ari long voyage dans les mers d 
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Nord, a consigné dans son rapport de mer lg relation sui- 
vante : , 

« Le 23 janvier dernier, je me trouvags sous le 77° degré 
de latitude Nord, lorsque, vers deux heures du matin, loffi- 
cier de quart m'appela en toute bate sur le pont, et je vis à 
un mille environ du navire la mer entièrement bloquée par la 
glace. Aussi loja que l'œil pouvait distingugr, on n'aperce- 
vait que montagnes at pics couverts de neige. ` 

« Le calme fait parfait et nous restämes dans, cefte posi- 
tion pendant deux jours, nous attendant à chaque instant à 
Être écrasés par.cetta masse énorme de glace, que la plus 
légère brise pouvait diriger sur nous. Dans nuit du 
troisième jour, nous fúmes éveillés par un craquement 
effroyable. La glace se rompait avee un bruit pareil à celui 
d’un roulement de tonnerre qui durerait deux ou trois minų- 
tes. Quand la jour parat, nous vimes la barrière de glaçe en- 
dèremant divisée par un vaste chenal qui s'étendait à perte 

e vue. . ? . , 

« À trois heures du matin, le ciel était pur, le soleil bril- 
lait, et nous profitámes d'un vent frais qui commençait à 
s'élever pour mettre le cap au sud. Tout à coup, en regardant 
le chenal, nous apercümes les mats d'un navire, et ce qui 
nous étonna plus encore, ce fut la singulière façon dont 
étaient disposées ses vergues et ses manœuvres, Il avançait 
cependant, mais comme au hasard, Après avoir poursuivi sa 
route quelque temps, il s'arrêta près d'un bloc de glace. Je 
montai alors dans mon canot avec quelques hommes, et me 
dirigeai sur ce navire. | _ 

« En nous approchant, nous reconndmes qu'il était trés- 
endommagé par les glaces. Il n’y avait personue sur le pont, 
qui était couvert d’une épaisse couche de neige. Nous hélámes 
et personne ne répondit. Avant de monter, je regardai par 
un sabord et je vis un homme assis devant une table sur 
laquelle se trouvaient des plumes et du papier. Arrivés sur 
le pont, nous ouvrimes le parineau et nous descendímes dans 
la chambre. L'homme que nous avions vu à travers. le sabord 
était le subrécargue. Je m'avangai vers lui pour lui parler; 
il était mort! Une mousse verdâtre couvrait ses joues, son 
front E retombait sur ses yeux, qui étaient ouverts. i 

« Il était alfaissé sur la table, tenant encore une plume 
à la main : devant lui était le registre du bord. Voici les der- 
nières lignes qu'il avait écrites : 

« Il y a quinze jours que nous sommes complétement en- 
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« fermés dans la glace. Le feu s’est éteint hier; le capitaime 
« a fait des efforts inutiles pour le rallumer. Sa femme est 
« morte ce matin. flwy a plus d'espoir... 

« Les matélots qui m'avaient’ accompagné se tenaient à 
l'écart de ce cadavre, qui paraissait vivant. : 

« Nous pénétrámes dans le carté, et de premier objet qui 
frappa nos regards fut üne femme étendue sur un lit, la tête 
appuyée sur sen bras et les yeux ouverts. On ett dit à la 
fraîcheur de son visage qu'elle était vivante. Un jeune 
homme assis à terre, à côté d'elle, tenait un briquet d’une 
main, une’ pierre à ‘fusil de l'autre. Il y avait près de lui 
plusieurs morceaux d'amadou. 

« Nous nous dirigeämes vers le poste des matelots. Plu- 
sieurs hommes étaient couchés dans leurs hámacs; un autre 
était étendu au pied de l'échelle. > > 

« 11 n'y avait plus à bord ni provision ni combustible. 

« Mes matelots effrayés prétendirent que c'était un navire 
enchanté, que nous devions fuir-au plus vite. lls voyaient 
dans cette rencontre un sombre présage. Je dus céder à leurs 
craintes et retourner à mon bord, en emportant toutefois le 
registre que j'avais trouvé. \ 

« En compulsant ce registre, je reconnus que le navire 
était anglais, et qu'il était enfermé dans les glaces depuis 
treize années! Les dernières lignes citées plus haut portaient 
la date du 15 mai 1847. 

Ces faits sont, certes, d'un émouvant intérêt. Mais ce qu'ils 
ont de plus remarquable, c'est l'ouverture à point nommé 
d'un banc de glace demeuré fermé si longtemps, et cela juste 
pour laisser voir aux yeux de M. Warren et de ses compa- 
gnons le navire qui s'y trouvait enfermé’ depuis treize ans. 
Qui a rompu ainsi cet énorme banc de glace? Qui a mis en 
mouvement d'une manière si prodigieuse le navire qu'il en- 
serrait dans son sein? Il y a eu souvent des faits semblables, 
et ils donnent à réfléchir. Lorsque, dans peu, nous ferons la 
biographie de M. Guldenstubbé, nous en raconterons ua à 
peu près analogue, qui s'est passé en présence de Yhónorable 
baron, dans un coja de la mer Baltique, en mars 1888; 
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